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Et le règlement? 
C'est du règlement relatif aux automo 

biles que nous voulons parler. A la suite 
de l'interpellation de M. Gauthier de Cla-
gny i la Chambre, le Conseil d'Etat avait 
été chargé de l'élaborer. Et il faut rendre 
cette justice à cette assemblée, que noua 
avons trop souvent l'occasion de critiquer 
pour la lenteur de ses travaux, qu'elle 
s'était mise activement à l'œuvre, 
qu'elle avait au bout de quelques ser 
nés soumis un projet au Conseil des 
ministres. 

Haie le* chauffeurs s'étaient remués 
Ils avaient fait agir «après du gouverne
ment le? influences dont ils u.sposent, si 
bien due le projet du Conseil d'Etat fut 
tror'é trop sùvère par le Conseil des mi-
pbtres, qui la renvoya, pour révision, au 
ministre desAravaux publics. 

Les vacances parlementaires ont passé 
là-dessujsr Des mois se sont écoulés, et, 
dujPjflPt, on n'a plus entendu parler. 

i devient-il ? Dans quel carton bien 
i du ministère des travaux publics 

i été enterré? 
Pendant ce temps, MM. les chauffeurs 

continuent d'écraser les piétons en toute 
tranquillité de conscience et en toute im
punité. 

Ce sont, chaque jour, nouveaux acci
dents, nouveaux meurtres, dont les au 
leurs évitent parfois M) responsabilité par 
une fuite odieuse. 

Voici le dernier drame, dont nous lisons 
le récit dans les journaux parisiens : 

Un enfant tué par une automobile. 
Un enfant de huit une, Fernaod Vidal, dont lia 
parent! habitent impasse Roui, a été renversé, 
hier après-midi, par une automobile, au mo
ment où il traversait la rua Rennequin, à hau
teur do la rue de Fourcroy. Le pauvre petit a 
été tué net. 

Le conducteur it la Toiture t'arrêta fc quel
ques mètre*. Il aurait certainement été mal
traité par kl partante ai dei gardiens d« la paix 
n'étaient Intervenue pour te protéger. 

Il fut conduit chez ie commissaire de police, 
auquel il déclara ae nommer Chenelle et demeu
rer M, rua Rennequin. 

Le cadaire de la vietlme de cet affreux acci
dent a été transporté chei tas parente, dont on 
detine le déieipoi'r. 

Croit-on que al le père de cet enfant 
avait, dans le paroxysme de sa douleur, 
brûlé la cervelle du chauffeur meurtrier, 
il se aérait trouvé un jury pour le 
condamner ? 

Dans les comptes-rendus des tribu
naux, nous voyons encore un vieillard 
de quatre-vingts ans qui 3e plaint d'avoir 
été blessé par une automobile conduite 
par un jeune homme de dix-sept ans.l 

Est-ce que cela ne va pas bientôt fi
nir? Est-ce que nos routes et nos rues 
vont continuer longtemps encore à être 
accaparées par des locomotives lancées 
& toute vitesse, écrabouillant bétea et 
gens, jetant l'épouvante dans les villages 
qu'elles traversent, et dont les conduc
teurs ont la prétention, quand ils ont fait 
sonner leur trompe assourdissante, que 
tout, voitures, chevaux, cyclistes, pié
tons, leur fasse immédiatement place? 

Va-t-il falloir qu'en présence de l'iner
tie coupable des pouvoirs publics, les 

'citoyens ae défendent eux-mêmes ? 
Quelle puissance mystérieuse protège 

donc MM. les chauffeurs ? 
• Sans cesse, les journaux sont rempli» 
du récit de leurs méfaits. Et jamais nous 
n'entendons parler de la répression qu'ils 
ont encourue. Ou, quand par hasard, un 
chauffeur est traduit en police correction
nelle, c'est un pauvre diable d'employé, 
aux gages de Monsieur le propriétaire de 
l'automobile, son salarié qui gagne sa vie 
somme il peut, et qui est, en somme, 
beaucoup moins responsable que son 
riche patron. 

On se rappelle le véritable crime com
mis par un noble chauffeur à Usleux, où 
l'un des employés de l'octroi fut tué, pen
dant que son meurtrier poursuivait sa 
route sans se préoccuper de l'état de sa 
victime. 

Est-ce que ce comte de je ne sais plus 
quoi, qui te rendait de sa villa balnéaire 
de Normandie i son château de Lorraine, 
a été inquiété, après qu'il se fût décidé a 
se faire connaître ? 

Dans aucun Journal, nous n'avons va 
qu'il avait été traîné devant les tribunaux 
et puni comme il le méritait. Il s'en sera 
probablement tiré avec une somme d'ar
gent versée à la veuve de l'employé d'oc
troi. 

Comment, dans de telles conditions, 
les chauffeurs ne seraient-ils pas encoura
gea a redoubler de témérité et d'arro-
ganee? ' 

Lee popalatioua, il faut qu'on le sache 
bien en haut lieu, en ont aasei. 

Récemment, un awlre a prie «a ireâté 
Interdisant aux automobiles de dépasser 
la vitesse d.'un cheval au trot sur le terri
toire de «a commue, et il a invité les 
habitante i essorer, au besoin, l'exécution 
de son arrêté en tendant les cordage* et 
des canisse à travers les routes. 

Hssnsrs, on taennit que M le oomts 
- f r f - * » » — » hmmàw = NoT 
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coups de fusil, qui, heureusement, 
l'avalent pas atteint. H est probable 
que le fasll n'était chargé qu'A blanc, et 
que celui qui avait fait feu voulait uni
quement.se livrer à une démonstration 
Mais de tels incidents indiquent assez 
l'exaspération des paysans. 

Il y a quelques jours, un journal 
contait que certain chauffeur avait été ac
cueilli dans un village par les cris : A 
mort les chauffeurs ! 

Puisque M. Baudin semble avoir 
blié le règlement qu'il a été chargé de re
viser, il est nécessaire de le lui rappeler. 

Nous promettons un beau succès an 
membre du Parlement qui portera la ques
tion à la tribune. 

Et nous signalons au questionneur 
éventuel la solution que les Américains, 
gens pratiques, viennent eVadopter. fia 
ont vite compris l'impossibilité de lais
ser circuler les automobiles sur les voies 
publiques. Car, de deux choses l'une, 
ou on les astreint à une vitesse réduite, 
et elles ne rendent pas plus de services 
que les chevaux ; ou, elles peuvent mar
cher à des soixante et môme quatre-vingts 
kilomètres à l'heure, et elles deviennent 
un danger intolérable. 

Comme les trains de chemins de fer* 
il faut donequo les automobiles ne puis
sent circuler que sur des voies spéciales. 
Et une société de chauffeurs s'est formée 
aux Etats-Unis pour la construction de 
ces voles. Que nos chauffeurs européens 
les imitent. Ils sont assez riches pour 
réunir les capitaux nécessaires.Et comme 
les automobiles ne rendent, i quelques 
rares exceptions près, aucun service pu
blic, qu'elles ne servent qu'à prouver aux 
gens du monde, comme on dit i Y Écho du 
Nord, et aux snobs, la satisfaction de 
voyager autrement que par les voitures 
communes des chemins de fer, tout en se 
donnant la griserie de la vitesse, 11 est de 
tente justice qu'ils fassent les sacrifiées 

ïgéa par leurs plaisirs. Us en ont, d'ail
leurs, les moyens. 

Georges ROBERT. 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

Andhrée Louumi. 

(gilhou'itte-tgclair 
LE CONTRE-AMIRAL GAILLARD 

Cinquante-cinq ans ; sa taille un peu 
t-dessus de la moyenne, de oarrure so

lide, de fortes et larges épaules, portant 
une tète énergique, bien dégagée, au 
visage ovale, dont les contours sont bien 
dessinés, qui donne plutôt l'impression, 
d'un général que d'un amiral. Pas de 
favoris, -mais une barbe drue, taillée de 
prés et s'allongeant en deux pointes, d'un 
blond chaud, comme la forte moustache 
aux extrémités relevées-, nez aquiiin à 
taréte fine ; œil bleu vif et grave à la 
fois ; cheveux courts et fauves ; a la ré
putation d'être très bon avec ses hom
mes mais inexorablement rigoureux 
sur la discipline. Vn silencieux, au 
point d'avoir gagné et mérité le surnom 
de taciturne. Officier fort intelligent ; a 
commandé l'lphigèni6,frégate-école d'ap
plication des aspirants, et était encore 
récemment chef d'état-mafor générât de 
la marine. Est, en outre, un homme du 
monde, d'une courtoisie et d'un tact ap
préciés dans plus d'une mission, et, ce 
qui n'est pas rare chez nos officiers de 
marine, doué de remarquables aptitudes 
diplomatiques. 

J. CALLOT. 

Les éducatrices 

On dit... 
i rtctnitmtnt prouiin. 
Lai chiffrât officiait du 

lâiioQ 4a royaamt d* Prou* vitnnant d'être pn-

-a population du rojaome ait da 34 million 
!,SC9 habitinta, doit 16,071, 435 du taxa maicn-
, I7,501.û8t da taxa féminin. An ooinl 
lei urofauti, on compta tl,817,577 évi 
1.1*7 antres protestante. 11,113,970 c 

|ittoraaqna légitimation. 

îÉu ,B«' 

nomma te dieant acrobate ea préaoata 
ionr encaisser ona pttite lommi n i 
adreiaée coete ra*tante.| La mandat 
maia la foaetioBnaire da aarnoa de

manda a L inconnu da préMntar iaa papiers do légi
timation. Or l'aorobaU •>• pat exhiber qna quelques 
laltraa at nna carte poatala iuoatree ; cala sa tufn-
"ut paa. 

Tout à eoop l'artiata tôt nna iate féniala, a'ap-
r avant d>ia* muni tnr la plancha dana) U tai-
chot, il exéetta an véritable toar do força, décro-
ehant » H aea pitda u i panaarta suspende* ta 
deeaaa da (aicbei. agrémeafta aat aaeroiee da naat-
qees aaata péntUai st remit la paaeorte à aa plaça. 
toajonra es aa servant da eaa pied*. La neetiar fat 
convainc* qu'il avait bien devant lai l'aerobats dont 

l'agheaii ; il lai ramH l'errant a la aatiafaoUon 
aoblle, n,u«tterepr*ennuUo*. avait fortemué. 

mMtVrtlt* 4 LA M4M 

iiearmaae et, eetea heisit éeaaa nom et j 

LA question de l'éducation des femmes 
a pris un intérêt nouveau depuis le débat 
sur les Congrégations qui est d'hier et qui 
se mêle, selon certains publicistes, au dé
bat sur le-Féminisme. M. Louis Chabarid 
appelle précurseurs du féminisme lime 
de Maiptenoo, Mme de Oenlis et Mme 
Campe* Je ne sais pas •* «Hes y ont 
pente, mais le rapprochement de leurs 
biographies est intéressant et d'actualité 

Il y a chez ces trois femmes un trait de 
caractère qui leur set commun. La vie de 
la tête fut chez elfe plus forte que la vie 
du cœur. Je ne les vois pas bien dans le 
rôle d'amante, d'épouse, ou de mère. En 
revanche toutes les trois eurent la pas
sion d'enseigner, mais non pas comme 
nous l'aurions, nous autres hommes. Le 
sentiment qui les anime est celui d'une 

te de maternité cérébrale et il se mani
feste dès leur enfance. 

3 ans, Françoise d'Anbigné, pau
vre mal vêtue, eut une rencontre qui fa fit 
rougir de sa misère, avec Ninon de Len 
clos et avec le poète Scarron. Timide et 
gauche, elle parut à Ninon « trop bêle 

eonr l'amour » et à Scarron divinement 
elle. Tous deux avaient TU juste. Scarron 

malade et perclus, martyr et burlesque, 
épousa cette jeune fille pauvre qui lui 
semblait, avec ses yeux charmants et 
graves, faite pour se gouverner bien et 

Kur gouverner les autres. A son tour, 
uls XIV, plus tard, en fit la gouver

nante des enfante de lime de Montespan. 
On sait le reste; mais ce qu'on ne sait pas 

'est l'admirable ascension d es
prit qui fit de Mme de Malntenon une 

ne èducatrice. Aprèales enfants royaux, 
eaima les orphelins, puis toutes les 

filles de France pour qui elle écrivit des 
instructions fort simples et très élevées. 

Toute différente est Mme de (ïenlis ; et 
pourtant son enfance la prédestine aussi 
au rôle qu'elle jouera. On peut le racon
ter sor le ton des contes de fées. Il y avait 
une fols en Bourgogne, dans un château 
voisin d'Autun, une petite fille bien sin
gulière. A l'Age de cinq ans, on la voyait 

promener habillée en Amour, aveo un 
arc et un carquois. Les grands jours, elle 
ae montrait dans un prologue d'opéra, 
vêtue en rose, mais toujours en amour, 
avec des bottes paille et argent, et des 
elles bleues. Ainsi dressée dès l'enfance 
à jouer un rôle et i parler, elle s'imagina 
de réunir sous une fenêtre du château les 
petits paysans pour leur enseigner ce 
qu'elle savait. A sept ans elle se fit insti
tutrice de cette manière et toute sa vie le 
goût lui resta d'enseigner avec grâce, avec 
galté, avec séduction. 

Ne nous étonnons pas si elle devint 

Slus tard la Mme de Genlis qui, étant 
ame d'honneur de la duchesse de Char

tres, se fit nommer gouverneur des princes 
et princesses d'Orléans. Cette nomination 
fit jaser (but Paris qui ne la connaissait 
pas sous l'aspect d'une maîtresse d'école 
et encore moins d'un gouverneur. 

On l'avait vu apparaître à la cour, 
femme du brillant colonel de Oenlis, 
comme une ravissante mariée de seize 
ans, blonde, gracieuse, agaçante, le nez 
retroussé et le regard aimable, admirable
ment faite pour jouer le rôle d'une ber-
Êère de Watteau,à cette heure où le dix-

uitième siècle s'amusait ferme avant de 
mourir. St tout-à-coup elle quittait le 
branle du siècle pour s enfermer avec des 
enfants et leur apprendre à lire. 

Ajoutez que ce dévouement était dé
sintéressé au point de vue pécuniaire du 

. . incère quant A la passion d'en
seigner, et enfin très réel. Hais voici ce 
que l'on comprend de moins en moins; 
le comble c'est que Mme de Genlis, qui 
a laissé soixante-quatre volumes, n'en a 
pas écrit un seul où l'on trouve des idées 
originales sur l'Education. •'• 

Un biographe honnête et intègre, M. 
Louis Chabaud, qui a eu le courage d'exa
miner l'œuvre de Mme de Oenlis, dit à 
propos du Traité d'éducation publié en 
1783 : « On y chercherait en vain un plan 
suivi d'enseignement. Il serait plus diffi
cile encore de le résumer. Cela ne se 
résume pas et cela ne s'analyse pas. » Il 
a raison, et ce peu de mots suffirait à nous 
éclairer. Pourtant M. .Chabaud a voulu 
pousser jusqu'au bout l'étude de cette vie 
et de cette œuvre énigmatique, car Mme 
de Oenlis est restée célèbre. 

Selon moi sa biograpnto (qni a embar
rassé tout le monde, A commencer par 
Sainte-Beuve, et A finir par elle-même, 
qui s'embrouille dans ses Mémoires) est 
tout simplement l'histoire de la petite fille 
en Amour rose qu'on a élevée pour plaire, 
et dans le faux. Elle enchante, elle parle 
6 merveille, elle répand la grâce autour 
d'elle : a Nous baisions la (race de ses 
pas » dit Mme da Gontanf. Main ne voua 
y fiez paa trop. Curieuse et coquette, elle 
flirte avec des intelligences. Elle séduit 
les princes, mais elle tient A s'entendre 
avec les hommes nouveaux, les encyclo
pédistes, les révolutionnaires. Elle ne 
trahit pas, mais elle va ailleurs très vo
lontiers. On dit qu'elle a trompé sa bien
faitrice la duohesse de Chartres, en dé
tournant d'elle son mari et ses enfants. 
On dit qu'elle à eu de Philippe-Egalité 
deux filles de contrebande. On dit qu'elle 
tourne le dos A Napoléon, en 1814, après 
avoir reçu de lui mille avantages. Quand 
oh parle d'elle, on entre dans un dédale 
cVlntrigtres et l'on rtoite une kyrielle de 
légendes galantes ou politiques qui n'ont 
rien A voir avec la question austère, douce 
et nare de l'EAucation. 

H Cbsttaud qai a pu défendre avec 
féiesiienee de la eosMetios lessoetrinas 
et la lis 4» yissimiei tfAubijué. ne pstjl 

qu'atténuer, chemin faisant, les péchés 
mignons de Mme de Genlis, dont le prin
cipal fut X insincérité. Le mot est de lui 
et il est indulgent. Notre siècle, qui de
vient brutal, en a trouvé un autre qui est 
grossier et pittoresque. Quand on voit 
entrer chez soi, en coup de vent, le sou
rire aux lèvres, une femme belle parleuse 
3ui raconte avec enjouement sur ses amis 
es histoires venimeuses, on dit simple

ment ; Elle est charmante et elle est rosse 
J'ai bien peur que l'histoire ne manque 

de respect a cette femme si jolie, si bien 
douée et si diserte. Si quelque chose la 
sauve, ce sera Téclair de vérité qui par-
fols illumina le labyrinthe de sa vie et 
de ses livres. Un jour elle écrivit un ou
vrage sévère (que M. Chabaud a eu le 
bonheur d'exhumer) sur la réelle éduca
tion des jeunes filles qu'elle veut élever 
loin du monde en plein champs, comme 
des ménagères agricoles. Une autre fois 
elle /ait un retour sur elle-même et dit 
tristement: «Je suis fausse. » 

Mme Gampan fut vraie. Placée comme 
les deux femmes dont je viena de parler, 
au milieu de la vie de cour, elle fut l'amie 
fidèle de Marie Antoinette, au péril de sa 
vie;et pins tard elle fonda, avec Napoléon, 
la maison de ht Légion d'Honneur. Elle 
aussi, elle fut A seize ans la jeune fille 

Shénomène, la lectrice idéale, marquée 
'avance pour devenir une grande éduca-

triee. Quand après 98, elle resta sant 
pais, son râle était tout trouvé: Elle se fit 
maîtresse de pension. Aussi le monde 
s'intéresse-t-il peu à cette existence < 
reste et sincère; maie, quiconque lirai' 
collent livre de M. Chabauddira, qu'elle a 
résumé en trois mots tout ce qu il y aA 
dire et à faire pour l'éducation des fem
mes. Comment ta comprenez-vous ? lui 
demanda Napoléon. Elle répondit : for-

Nos Dépêches 
Par fil télégraphique et téléphonique 

t dont la politique du 

LE CONFLITJPCO-TIIRC 
La valeur atratégiqae de 111e. — Pour

quoi on l'a choisie 
-dtitanea entre Smyrne et Isa 

eit admirabte-
geogMztUqae 

Placée 
Dardanelles, i'tle de Mitylène 
ment iitaée, au point 

compte ISO kilométrée, at Smrrne eo est à 100 
kilomètres. Hais ce qui donne surtout a eette 

imparable, au point de 

noté navale soiv! 
faire et du laitier natter ô wt $\\"t 

Pas d'appel A l'Angleterre J 
Parie, 6 novembre. — Le eorrespooukst se) 

Matin a Londree dément formellement la aooy 
veile suirant laquelle la Perte aurait WvsW 
rÀDtleterre à remplir les condition» de la ces? 
vemiou d* Londres de 1878 par liqoeue la 
Grande-Bretagne garantit au Sultan 1 intéfrit* 
da au poaaeaatoDs asiatique*. 

Au mioialére des affaires étrangère! anftaif 
os l'os dément de la façon la ptoa absolue este» 
nouvelle, ou ajoute que l'Angleterre rester* 
«astre dana eette affaire et ne sera paa raekis* 
de voir infliger au suites ose leçon méritas 
députe lMgUsooe. L'Angleterre refusera fsassw 
SKit toute requête uni pourrait lai être asrst> 
sée de Comtantioopie pour solliciter tes boas 
erleee auprès du gouvernement français. 

' qui concerna la eowveotias de Ifftt, gy 
•ment anglais, étant données les ear> • 

consUacM actuelles — son approbaiion «V 

Basile CHASLES. 
(Reprodaction interdite). 

L'AVEZ-VOUS VU? 
Qui cela ? Le très cher frère Haator, des 

écoles chrétiennes. Il s'est livré à des 
actes dégoûtants sur de jeunes garçons de 
l'école COQgréganiste du boulevard d'Ai
guillon, i S ti;-Margueri te-lez-Marseille. 

À la première alarme, le frère Mastor 
filé. Le Parquet de Marseille le fait n 
chercher partout surtout à Lille où les 
gens de son acabit trouvent toujours 
toits hospitaliers. Si vous le rencontrez, 
dites-lai qu'on le demande au parloir t 

Block-Notes 

Hostilités Théâtrales 
Le torchon brûle entre la presse de 

New-York et les théâtres. Un incident 
comme il s'en produit assez souvent à 
Paris, un différend entre un critique 
et un directeur de théâtre a mis aux 
prises toute la gent théâtrale avec te 
Commercial Advertiser ; mais à Paris, 
f affaire se règle A Vamiabîe et se termine 
généralement par un déjeuner; à New-
York, l'organisation spéciale des théâ
tres a donné au conflit un caractère 
assez original. 

IlyaàNew-Yorhun critique,M.Nor-
man Hapgood, qui dispose d'une grosse 
Influence sur les recettes. C'est le Sar-
cey des Etats-Unis. Ses arrêts ne valent 
ni plus ni moins que les autres, mais en 
jugeant uniquement les pièces au point 
devueâe leur succès auprès du grand 
public, il porte directement sur les gens 
qui payent leur place, et c'est le genre 
de critique que redoutent te plus les di
recteurs. 

M. Norman Hapgood ayant jugé un 
peu sévèrement une picèe, le directeur 
se plaignit... à son Syndicat. Car tous 
les théâtres de New-York sont syndiqués 
sous le nom de Theatrical Trust, et on 
sait Qu'aux Etats- Unis, ce genre ^asso
ciation ne se contente pas de parler, tl 
agit. 

Le Syndicat demanda nettement au 
Commercial Advertiser de se séparer de 
son critique. Cest ainsi que se règlent 
là-bas les conflits tCopinion : le plus fort 
s'asseoit sur ie plus faible ou cherche à 
s'asseoir sur tut. Mais le Syndicat trou
va à qui parler. La direction du journal 
refusa absolument de congédier son cri
tique sous prétexte qu'il avait a cessé 
de plaire. » immédiatement, les quinze 
théâtres qui appartiennent en propre 
au Trust, ou qui lui sont affiliés, cessè
rent tout service au journal, en même 
temps qu'ils dénonçaient les traités de 
publicité passée avec lui. D'autres jour-
naujr, hostiles au Syndicat,étaient aver~ 
lis officieusement que le même sort les 
attendait, s'ils ne modifiaient pas leur 
attitude. 

On s'attend à ce que le différend pren
ne avant peu une forme aiguë et, somme 
toute, assez amutante. Sans doute, les 
affaires sont fâcheusement mèléesà Vaf-
faire, et les traites de publicité dénoncés 
feront un trou dans te budget du Jour-

W. 
Mais nos confrèrts n'en sont pas tk 

quelques billet» dé mille; l'occasi-m ut 
belle pour les critiques de faire leur 
petit Syndicat $4 e?*mprendrt aux dtreo-
teurs de théâtre ce qu'il en peut coûter 
d'essayer m prvter 4e son gagne-pain 

stratégique, ce sont les deux y 
crées et profondes, qui découtx 

! ueot pour une escadr 
it ion territoire 
des abrie abso

lument s tirs. 
Ces deux baies oat, de plus, le mérite de s'ou

vrir l'une, celle de Kalonia, sur la cAU 
Sud-Ouest ; l'autre, celle de Biéro. sur la cote 
Sud-Eit, en sorte qua, suirant tel ou tel objec-

Ajoutons que toutes les deui sont reliées t li 
mer par un étroit canal facilement défendebte, 
et 40 elles se trouvent ahaii exeeUemment pro
pres A devenir des bases d'opération de prei " 

eonieetjoo. Il' es respectera les stipulât***»*;•*-
- - dévote' 

st. at; 

Hiéro, qui a 18 kilomètres sur 5, mais os troo-
Te, à son entrée, des rochers fc fleur d'eaa qsl 
sont naturellement une gène pour ta navigation. 

Dans ces conditions, l'Ile de Mitylène était 
désignée depuis longtemps pour être occopée 
par nos escadres en cas de conflit avec la Tur
quie. C'était dans l'admirable baie de Hiéro 
oué noe navires devaient jeter l'ancre en vue 
de leur concentration et eear j établir ensuite 
leur base de ravitaillement at d'approvisionne
ment. 

En envoyant fc Hitvléne l'amiral Gaillard, 
notre marine n't donc fait qie mettre à exécu
tion an programme d'action arrêté depuis long
temps., 

Nouvelles de l'escadre 
Athènes, 6 novembre. — Une dépêche au Mi

tas saints «Voaega k la terra ; les tresses s'est 
paa débarqué. 

L'escadre grecque a quitté Smyrne, as ren
dant k Samoa, d'où elle entrera au Pyréo. 

Deux cuirassés français stationnent * Karst-
sini, en face du Pyrée. 

Cette dépêche émane da consul de Grecs fc 
Mil/iéae. 

Parie, 6 novembre. — Un {osrsal dit osa 
l'amiral Gaillard a télégraphié es clair fc H. 
Bepet, notre agent fc Constantinople, son arri
vée a Mitylène. 

Il communiquera avec Paria par voie de Syra 
où, après s'être embossé fc Kt'vlène, il a pu es-
vovar un aviso porter ses dépèébes. 

L* trajet de Mitjlène fc Syra est de 11 heures 
es vires. 

Notification officielle 
Londres, 5 novembre. — Lord Lansdowime, 

Ministre des affairée étrangères d'Angleterre. 
~ra aujourd'hui exceptionnellement lea sol

deurs étrangers fc Londres. On croit que 
M. CamboD, ambassadeur de France, notifiera 
offleie lie méat la prise de poutstion de l'ile se 
Mitylène. 

Conseil des ministres turcs 
On lit dans la Tempi .f 
Vienne, 6 novembre. — Je reçois de Constan

tinople un télégramme m'annoncent que leSal-
tant a présidé aujourd'hui an conseil des 
ministres, au cours dtquel on a décidé de la 
réf OOJC fc faire aux demandes de ta France. 

Dans lea cerclea officiels de Constantinople, 
nstdèrs eomme certain que le sultan ne 

donnera pas satisfaction fc la France sur tous 
les points, maigre l'arrivée de la flotta fraseaise. 

Aucune information nouvells 
Paria, S novembre. — Os n'a pas assers 
su au ministère des affaires étrangers* IssV 

naeea de la saisie des douanes d* MyuMw par 
Isa forées du contre-amiral CoiUarè. 

L'amiral a laissé derrière toi le ereisev IÀ~ 
sets et us eostrs-tornUleur qui doivent estes 

m oser le aUtioaaaire de gonataslissesa 
'lie qni a, fc son bord, M. Lasses, orêf-
da l'ambassade de France. 

On pense eau te contre-amiral Gaillard, fcflsV 
graphiera par la voie de Syra dés qu'il aess) 
exécuté les instructions qu'il a reçues. 

l'impression à l'Etranger 
Londres, 8 novembre. — La Tîntes eiprisfS 

la crainte que In Fesses s'ait su bat plat et-
rienx que celai qu'en inéasme. 

La Daily CkrtnicU espère que k 
pan rintention éasaexer Mitjlène 1 
psenteaMste, et commencer ainsi le > 
ment de l'etnatre ottoman. 

Berlin. 8 novembre. — La Gmetlte de rs«t 
t ; a Os s'étonne ose ta gawwssssenenV. freaf 

sois ait négligé se vrovossvr l'arbitrage d s l 
Qoor arbitrale se La Haye, fc srn 
Loreodo, fosSanss*» qui» M if 
simple ssssttos rareent. » Gs isirsâl 1 
qse le fosiars—est français s'a isfers 

nisaaseo Aa ses Intentasse. 
'ageUett se demande si la gouvernesnani 

. s a Mes tait connaître «sacteettnt s t 
«s'il veut obtenir da la Turquie. Il insiste ans* 
rtmpprUscs stratégique d ""* 
d'ans action eessbieée de 
Fraaca sur CoseUntisople., 

seerv 
ityteue. 

m Méditerranée es os laa trasco-r 

tainea réclamations da la France, cherchera fc 
obtenir quelque chose es échange du gouverne
ment français. 

Addul-Hsmid refusera, dit-on, de donner des 
garanties pour le paiement de la créance Loran-
do dana on délai déterminé et il exigera que M. 
Constant ne retourne pas a Constantinople. 

'arrivée es la flous française de 
àHiiylèn. econseiides 

L'Escadre de la Méditerranée 
A Toulon. — Sut dae enir auéé — Xsas 

transports 
Tonton, 6 novembre. — La ravitaillement de 

'escadre de la Méditerranée est terminé ; elle 
a tient prête fc prendre la mer as premier si

gnal. 
Lee 

>mplè< 

Le ChertetMartel, battant pavillon du contre 
mirai Marquis est toajours au bassin ; il sera 

Indisponible encore pensant quinte Jours as 

Le bruit, suivent toqeel les 
Shamrtch et Vinh-Lmg auraient' reçu l'ordre 

tenir prête fc toute éventualité, est déssé 

La flotta ottomane 
ait cependant intéressant da savoir d 

l'amiral Hassan pacha manifeste des velléités 
de rénetaoca fc l'approche ses 
cala. Celai qai est fc la tsta se 1' 
s'est toujours beaocosm 
qaiutaino d'années, de 
immeubles fc Para ans 

sur l'eau 

l'amirasté tnrsse 

estssasf, 
\s« Dsulissa qu'on lot a cesses sost nssass os 

ne tait eé, mais pas, es tout cas. dosa tes «bas
tion de eeastiwatisn. Os l'a aies «a tsta en 
conflit grssotoes. AtdesssVseet « e s t la flotte 
torque est assors dsss as état ptaa Usasstassa 
qo/slle as l'était il y a «entre ans, n serait iss-
sweaihta. t Basane ssqan, •lme,tres_l«>rqirqqsé 

naskase ré sa m m est lassist ensLashsMan 

nuls est au surplus 

Hes se Turquie d'Atie, il suflrait d'une asat-
ranee de la part de M. Deleassé que eette sens» 
ne sera que temporaire et que las liai se st-
rest retenues que jusqu'au moment ot ïssssV 
Ua fera droit aux demxndH françaitea, pas» ' 
que I Angleterre as déclare satisfaite et ;i 
que, se reposant sor la bonne fol de la F îfrsnsâ* 

m té éàt 

A Wssbiagton, d'après use dé] dépense «a *V? 
suivrait avec *È 

ements frnaco-tureal 
précédent devant 3 

._ la rançon de miss Stoss. 
La légation dea EtaU-Unis fc CowUnlinosJ», 

stéUgrapsié au département d'Etat qu'il j 
avait peu de craintes que la situation s'aggrats 
perce que lea demandes d* la France sont trfck 
iceeptabtee par le gouvernement ottoman, 

Viense, 6 novembre. -La prétendue note sg 
protestation que la Porto saisit envoyer va 
puissances n'a pas été reçue par la gouverne
ment autrichien, lequel n'a pas reçu non sèsS 
de notification officielle dea intentions de h 
Franoe. Dans lea milieux officiels, 00 semMs 

rsetoosate étra pereneéé " qe'm _ 
1 d* se genre sera faite prochainement. 

l'attendant, on se déclare tranquinisé par n 

de Conetantinopie "££t 
« T l 

Sa MuBir-kj, «prti t.oir vtioeflMVt i 
alueacr H. B,»it, • écrit diretKB 

Il. CaniUat. Le petoar é> chii-et e Conttw ' 
llaoolt n vrilt pu «Mré ptr toliiiiln 
' " IB , an «'«fforeerail de WmpMKr. 

Salat-PHataaxnr,, m UlegrtpMa 
Joara, l qaa l'on aa raéaaU U baf aaa, 

aa 

«ntion se rseeenre frasqnsai 
1 ae Turquie amèai 

soTJipoeitios.' 
EN ITALIE 

Rome 8 novembre. — En Italie,' 
montré JassyM 1 
conflit Iruneo-tara : on oreit «n eflMe; 
Franes ae eesUutere d'eae désaoastrstios ••*• 

on tout au pins 4e l'eeeanetios provtsesrs 
de Mytiléne. 

- ' Idense IVissnss déclare, es eofcr, 
en essMaestast le vote d'hier fc U Chausses 
française, qa'il n'txfsts aucune entente frnnse-
itolieaae at assis gonversamest iulien se ber
nera fc prendre ans attitude de e vègsUsen 
attentive, fc moiu une la Franes se trassèetf 

que dans la Méditarranés s s sesnuisl flan 
territetrea. » 

Masas si la Franc* ae trouvait esse ta snsn*> 
stté d'oseoner on point qnetsssq 
ottonaen, D y a heu de croira es%si se s 
pas la osais esr Tripoli. 

Lee «aesssitioos sussétaH es trsas ss 
drs rektivssMot fc la eisite projetée d'osé 
dre italienne fc CossUetinople ssst ' 

Le» piira du* h \uxrbm 
i te rnessrteaM M. se Usssesn, snssSM 
•arias, vieaft d'adreeeer sa Fréaidest St. 
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